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La sylviculture et le rendement des forêts 

SYLVICULTURE ET  
RENDEMENT DES PLANTATIONS :  
créneaux fondateurs des activités de recherche

Par Nelson Thiffault et Charles Ward

Nelson Thiffault est ingénieur 
forestier, diplômé de l’Université 
Laval depuis 1998. En 2003, le 
même établissement lui décerne 
un diplôme de Ph. D. Ses travaux 
de recherche portent sur l’éta-
blissement et la sylviculture de 
la régénération résineuse, natu-
relle ou plantée, sur les interac-
tions entre la végétation 
compétitive et les plants mis en 
terre, de même que sur l’écologie 
des stations envahies par les 
plantes éricacées.

Charles Ward est ingénieur 
forestier, diplômé de l’Univer-
sité Laval depuis 2007. Il est 
actuellement en voie de 
terminer son doctorat en 
sciences forestières dans le 
même établissement. Ses 
travaux portent sur l’effet des 
traitements sylvicoles sur le 
rendement et la qualité des bois 
produits en plantations.

INTRODUCTION 

Avec l’amélioration génétique, la sylviculture et le rendement des plantations constituent l’un des créneaux 
fondateurs des activités de recherche forestière au Gouvernement du Québec. Depuis les 50 dernières 
années, la Direction de la recherche forestière (DRF)1 contribue de manière significative au développement 
de connaissances concernant le reboisement et ses rendements. Elle a ainsi des impacts concrets sur les 
pratiques en sylviculture et le calcul des possibilités forestières. Les faits saillants de ces travaux et de leurs 
impacts peuvent être résumés en quatre grandes périodes.

LES ANNÉES 1970 – Les fondements de la ligniculture

Dès les années 1970, les chercheurs de la DRF ont établi les bases de la ligniculture et de la sylviculture 
intensive des plantations. La mise en place d’un programme d’amélioration génétique, reposant notamment 
sur l’établissement d’un large réseau de vergers à graines, a été concomitante avec le développement des 
fondements d’une sylviculture visant une productivité forestière accrue sur des superficies dédiées. La 
décennie 1970 a vu le développement de la sylviculture des plantations au Québec, avec l’avènement et le 
développement des travaux de préparation de terrain, la mise en place des premières plantations à grande 
échelle, l’instauration d’un premier système de suivi de la survie et de la croissance des plantations et la 
conduite des premiers essais de dégagement de la végétation de compétition par voie chimique. 

 

1 De 1967 à 1985, il s’agissait du Service de la recherche.
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Plantation d’épinette dans la région du Bas-Saint-Laurent.

M. Brémont (MFFP).

Plantation de peuplier hybride dans la région du Bas-Saint-Laurent.

N. Thiffault (MFFP). 

Pendant cette même période, les travaux 
de Jean Ménétrier et de Gilles Vallée 
établissaient les bases de la populiculture 
(p. ex. Ménétrier, 1978). Ces recherches 
étaient les premiers efforts québécois 
dans l’introduction d’espèces et d’hybrides 
de peupliers exotiques ainsi que dans 
la sélection d’espèces et d’hybrides 
naturels. Ces travaux fondateurs ont 
établi les premiers tests de comparaison 
de provenances, de descendances et de 
clones pour les conditions du Québec. 
Dans la même veine, ils ont identifié, pour la 
première fois, les traitements culturaux (p. 
ex. la préparation de terrain, l’espacement, 
le recépage, l’amendement du sol) les plus 
prometteurs pour favoriser la production 
de matière ligneuse à l’aide du peuplier. 
Les connaissances tirées de ces travaux 
demeurent, encore aujourd’hui, à la base 
des pratiques en ligniculture. Des milliers 
de clones ont été testés et la populiculture 
actuelle s’inspire des observations et des 
enseignements de ces pionniers.

LES ANNÉES 1980 ET 1990 –  
Une recherche propulsée par des objectifs ambitieux  
et le support à la Stratégie de protection des forêts

Au cours des années 1980, la sylviculture des plantations a été fortement marquée par la volonté politique du 
gouvernement d’utiliser le reboisement comme activité créatrice d’emplois dans les régions ressources tout 
en augmentant la production de la forêt. L’annonce, en 1983, d’un ambitieux programme visant la plantation 
de 300 millions de plants par année a stimulé le développement des pratiques en pépinières forestières et 
a mis au jour de nombreux besoins de connaissances nouvelles. Ces connaissances devenaient nécessaires 
afin, notamment, de prédire les rendements pouvant être escomptés des plantations forestières. Ainsi, cette 
décennie a vu la publication des tables de production des principales essences résineuses en plantation, élaborée 
par Hassanali Bolghari et Valère Bertrand (1984). Ces tables, qui avaient été précédées de quelques travaux 
concernant des essences particulières, ont constitué un pas majeur dans la consolidation des connaissances 
sur la productivité des forêts plantées et leurs contributions à la possibilité forestière au Québec. Les modèles 
proposés par les chercheurs Bolghari et Bertrand, et le réseau de plantations ayant permis de les développer 
sont demeurés les pièces fondamentales de la prédiction des rendements de plantations pendant plus de deux 
décennies. Encore aujourd’hui, les données accumulées lors de ces travaux contribuent à la modélisation de la 
croissance forestière.
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La sylviculture et le rendement des forêts 

Table de production de l’épinette blanche pour un indice de qualité de station de 12 m. 

Bolghari et Bertrand (1984), p. 242.

La fin des années 1980 et le début des années 1990 ont pour leur part été marqués par des changements 
importants de paradigmes. D’abord, l’adoption d’un nouveau régime forestier en 1987, qui met l’accent sur 
la protection de la régénération préétablie, confirme les plantations comme étant principalement un outil 
pour suppléer aux carences en quantité et en qualité de la régénération naturelle. Des chercheurs de la DRF, 
dont Jean-Marc Veilleux, Gilles Sheedy et Marcel Prévost, ont mis en place des études sur la sylviculture des 
plantations, plus particulièrement concernant les traitements de préparation de terrain et la fertilisation  
(p. ex. Veilleux, 1981). Certains de ces dispositifs, toujours actifs et suivis aujourd’hui, sont parmi les plus 
vieilles expériences sylvicoles en plantations au Québec (p. ex. Prévost et Dumais, 2003, Prévost et Dumais, en 
révision). À ceux-ci s’ajoutent les recherches de Denis Robitaille concernant la plantation de feuillus nobles et 
les traitements culturaux nécessaires à son succès (Robitaille, 2003). Les enseignements de l’ensemble de ces 
travaux ont contribué à développer et à mieux comprendre les effets des traitements sylvicoles en plantation 
et à identifier les facteurs qui conditionnent leur réussite. Ils ont contribué directement à l’élaboration du 
Guide sylvicole du Québec, l’ouvrage de référence en ce domaine.
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Le Guide sylvicole du Québec.

Ministère des Ressources naturelles du Québec, 2013.

Le deuxième changement de paradigme s’est opéré 
en réaction aux inquiétudes du public à l’égard 
de l’utilisation des pesticides chimiques en forêt. 
D’abord initié par les appréhensions qu’ont soulevées 
les programmes d’épandage aérien d’insecticides 
chimiques pour lutter contre la tordeuse des 
bourgeons de l’épinette, le questionnement public 
de ces pratiques s’est ensuite étendu pour englober 
la gestion de la végétation forestière à l’aide de 
phytocides. Cette pratique, basée principalement 
sur l’utilisation du glyphosate, était en effet devenue 
courante depuis au moins une décennie. À la suite 
d’un important processus d’audiences publiques sur 
ce thème, le Gouvernement du Québec a déposé 
en 1994 sa Stratégie de protection des forêts dans 
laquelle il s’engageait à réduire, voire éliminer le 
recours aux phytocides chimiques dans les forêts 
publiques. Les chercheurs de la DRF ont dès lors 
contribué au développement de méthodes de 
rechange aux arrosages de phytocides chimiques 
pour la gestion de la végétation forestière. 

 

La Stratégie de protection des forêts.

Ministère des Ressources naturelles du Québec, 1994.

Au premier plan, les travaux de recherche de Robert 
Jobidon se sont alors imposés. Ils ont documenté, 
pour la première fois, les préférences et les 
limites de tolérance à divers facteurs écologiques 
des principales espèces de compétition pour la 
régénération forestière au Québec. Une série 
d’expériences clés s’en sont ensuite suivies, lesquelles 
ont contribué à l’élaboration d’une stratégie sans 
phytocide. Elle repose sur l’utilisation de plants de 
fortes dimensions, sur la mise en terre de manière 
hâtive (le plus rapidement possible après les coupes 
forestières), sur des critères objectifs d’identification 
des problèmes de compétition basés sur la quantité 
de lumière reçue par les plants, et sur l’utilisation 
du dégagement mécanique au moment requis (p. ex. 
Jobidon, 1994). Cette stratégie, toujours en œuvre 
aujourd’hui, a permis au Québec d’abandonner 
complètement l’utilisation de phytocides chimiques 
en forêt publique, une approche qui demeure 
l’exception en Amérique du Nord.
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LES ANNÉES 2000 –  
Le raffinement de la sylviculture en bas 
âge et la mise à jour de la prédiction des 
rendements

La fin de la décennie 1990 et celle qui a suivi, 
marquées notamment par la Commission d’étude 
sur la gestion de la forêt publique et l’amorce des 
réflexions pour un renouvellement majeur du régime 
forestier, ont vu la poursuite des recherches sur la 
gestion de la végétation forestière sans phytocide 
chimique. Par exemple, Vincent Roy et Nelson 
Thiffault ont documenté les interactions qui existent 
entre les produits de pépinière (les combinaisons 
d’essences et de types de plants disponibles aux 
sylviculteurs) et les travaux sylvicoles utilisés pour le 
traitement des sites (p. ex. la préparation de terrain) 
et l’éducation des plantations en bas âges (p. ex. le 
dégagement). Ces travaux ont notamment mis en 
évidence les performances égales ou supérieures 
qu’offrent les plants de fortes dimensions produits 
en récipients par rapport à celles que présentent les 
plants produits à racines nues, lorsque plantés sur 
des stations forestières (p. ex. Thiffault et coll., 2003). 
Ils ont aussi confirmé que la mise en terre hâtive 
de plants de fortes dimensions crée une fenêtre 
d’opportunité de quelques années pour l’application 
d’un traitement de dégagement mécanique. C’est 
aussi pendant les années 2000 que la sylviculture 
des plantations établies sur des stations boréales 
dominées par les plantes éricacées a pu être raffinée, 
sur la base des nombreux travaux de la DRF et de ses 
collaborateurs. Ces connaissances ont contribué à ce 
que l’enjeu de la productivité des stations dominées 
par les éricacées soit maintenant pris en compte dans 
les calculs des possibilités forestières.

 

Plants de fortes dimensions produits en récipients de 350 cm3.

N. Thiffault (MFFP).

En plus de contribuer au raffinement des pratiques 
sylvicoles associées à l’établissement et à l’entretien 
en bas âges des plantations, les chercheurs de la 
DRF ont poursuivi leur rôle de premier plan dans 
le développement d’outils associés à la prédiction 
des rendements de plantations. En 1996, puis de 
nouveau en 2000, Guy Prégent et ses collaborateurs 
ont publié des tables de rendements pour l’épinette 
noire en plantation, lesquelles tiennent compte des 
espacements initiaux et des qualités de stations 
(Prégent et coll., 1996). Ces travaux ont un impact 
majeur sur les calculs des possibilités forestières, 
l’épinette noire étant l’espèce la plus plantée au 
Québec. Guy Prégent a également produit les tarifs 
de cubage pour différentes espèces résineuses 
plantées et a documenté le traitement d’éclaircie 
commerciale pour les résineux en plantation. Ces 
connaissances constituent, elles aussi, des intrants 
majeurs dans la prévision des volumes ligneux 
pouvant être générés par les plantations forestières.

LES ANNÉES 2010  
ET LES PERSPECTIVES D’AVENIR –  
La sylviculture des plantations et 
l’aménagement écosystémique

La notion de l’aménagement écosystémique est sans 
contredit le concept marquant de la foresterie de 
l’actuelle décennie. L’avènement de ce concept et son 
inclusion dans la loi ont mené à l’émergence d’une 
nouvelle phase dans la recherche sur la sylviculture 
des plantations. Bien que l’abandon de l’utilisation 
des phytocides chimiques en forêts publiques 
maintienne le Québec dans une position d’avant-
garde en matière d’aménagement forestier durable, 
la mise en œuvre de l’aménagement écosystémique 
pose des défis significatifs auxquels les chercheurs 
de la DRF continuent de s’attaquer.

Premièrement, ils poursuivent leurs travaux afin 
de supporter le raffinement d’une sylviculture 
intensive des plantations, dont l’objectif premier 
est la production ligneuse. L’élaboration de tarifs de 
cubage, de tables de rendement et de modèles de 
croissance pour des espèces exotiques à croissance 
rapide s’inscrit dans cette veine. Également, la mise 
au point du simulateur CroiRePlant, qui permet 
de calculer le cubage de tiges ou de parcelles, 
des tables de rendement et des modèles de 
croissance (Prégent, 2013), supporte directement 
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la sylviculture intensive et la Stratégie nationale de 
production de bois actuellement en élaboration au 
Gouvernement.

 

Plantation de conifères dans une matrice forestière dominée 
par les feuillus. N. Thiffault (MFFP).

Dans le même esprit, le raffinement des 
connaissances concernant les microsites propices 
qui optimisent la survie et la croissance des 
plants mis en terre en fonction des régions et des 
traitements de sites contribue à cet objectif. 

Deuxièmement, les chercheurs de la DRF contribuent, 
par les connaissances qu’ils développent, à 
l’intégration de la sylviculture des plantations comme 
outil de l’aménagement écosystémique, par exemple 
pour l’atteinte d’autres objectifs tels le retour 
d’espèces en déclin ou la reconstitution de structures 
verticales et horizontales complexes. Notamment, 
ils participent au développement et à la mise en 
œuvre du concept de naturalité des plantations 
(Barrette et coll. 2014). Leurs travaux actuels visent 
également le développement de nouveaux modèles 
de croissance plus polyvalents qui s’appliqueront à 
des conditions qui s’éloigneront significativement de 
celles retrouvées en plantations traditionnelles.

CONCLUSION

En conclusion, la recherche sur la sylviculture et 
le rendement des plantations réalisée à la DRF 
depuis 50 ans a influencé directement la pratique 
forestière du Québec, tant sur les plans sylvicoles 
que stratégiques. Les chercheurs de la DRF ont 
contribué à établir la base de la sylviculture des 
plantations, à estimer les rendements que l’on peut 
escompter des plantations, et à développer une 

stratégie de gestion de la végétation concurrente 
sans phytocide. Le raffinement et l’intégration de la 
sylviculture intensive et extensive des plantations 
dans le contexte de l’aménagement écosystémique, 
de même que le développement de nouvelles 
générations de modèles de croissance constitueront 
les principaux axes de recherche de la décennie à 
venir. 
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